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Résumé : Les notions de coutume et de tradition qui font état de polémiques se retrouvent au cœur de débats 

publics au Burkina Faso, où les questions de chefferie traditionnelle/chefferie coutumière, font l’objet d’une 

incessante tentative de définition par les chercheurs et hommes politiques. Cet article propose une 

conceptualisation du « coutumier », à partir d’une approche constructiviste de la réalité sociale en partant d’une 

analyse du rogn-miki et du moore chez les Moose du Zoundwéogo dans la région du Nazinon du Burkina Faso. 

Pour ce faire, nous avons conduit cette recherche à travers une démarche inductive centrée sur des entretiens 

individuels et l’observation de phénomènes particuliers sur le terrain, pour comprendre le sens du rogn-miki et du 

moore à Manga dans le Zoundwéogo. Les résultats de cette étude montrent que les notions de rogn-miki et de 
moore tirent leur sens du fait que le premier à la particularité d’avoir un fondement dans la structure familiale où 

il est exécuté. Quant au moore, il renvoie simplement à toutes pratiques du passé, reproduites dans le présent et 

qui se distinguent toujours de la modernité. Dans ce sens, le rogn-miki que nous assimilons à la coutume n’est 

qu’un champ particulier du vaste monde du moore assimilé à la tradition. La coutume selon notre construction 

conceptuelle n’est qu’une dimension de la tradition qui à sa particularité d’avoir un fondement familial dont elle 

incarne sa spiritualité à travers le culte aux ancêtres.  
Mots-clé : Coutume, Tradition, Endogénéisation, Construction sociale, Famille.    

 

Abstract: The concepts of custom and tradition, which are often the subject of controversy, lie at the heart of 

public debate in Burkina Faso, where issues relating to traditional chieftaincy and customary chieftaincy, are the 

subject of constant attempts at definition by researchers and politicians. This article proposes a conceptualisation 

of the ‘customary’, based on a constructivist approach to social reality, drawing on an analysis of rogn-miki and 

moore among the Moose people of Zoundweogo in the Nazinon region of Burkina Faso. To this end, we 

conducted this research using an inductive approach centred on individual interviews and the observation of 

specific phenomena in the field, to understand the meaning of rogn-miki and moore in Manga in Zoundwéogo. 

The results of this study show that concepts of rogn-miki and moore derive their meaning from the fact that the 

former is distinctive in that it is rooted in the family structure within which it is practised. As for moore, it simply 

refers to all practices of the past, reproduced in the present, and which always stand apart from modernity. In this 

sense, rogn-miki, which we equate with custom, is merely a specific aspect of the vast world of moore, which is 

equated with tradition. Custom, according to our conceptual framework, is merely one dimension of tradition, 

characterised by its family roots, through which it embodies its spirituality via ancestor worship. 

Keywords: Custom, Tradition, Endogenisation, Social construction, Family.  
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Introduction  

 L’étude du fait traditionnel ou de la tradition en termes de pratiques, savoirs, 

comportements et attitudes reconnus à un groupe social apparaissait depuis les années 1960 

comme la marque distinctive du métier d’ethnologue (Bouju, 1995, p. 2). Pourtant, la 

controverse demeure jusqu’à nos jours dans le domaine des Sciences Sociales, autour de la 

définition du concept de « tradition » ainsi que de la description des caractéristiques du fait 

traditionnel, restées particulièrement négligées par les théories anthropologiques. Du latin 

traditĭo, la tradition est l’ensemble des biens culturels qui se transmettent de génération en 

génération au sein d’une communauté (Ouattara, 2013, p. 117). Il s’agit des valeurs, et des 

manifestations qui sont conservées socialement du fait d’être considérées estimables et que la 

communauté souhaite transmettre aux nouvelles générations. Le fondement de toute tradition 

est une communauté, un être collectif au sens durkheimien (Collins, 1995, p. 10). La tradition 

est de ce fait un héritage et fait partie de l’identité de la communauté. Il est important de 

souligner que, souvent, la tradition est associée au conservatisme dans la mesure où elle 

consiste à préserver dans le temps certaines valeurs, qui seront transmises par les moyens et les 

modes de socialisation dont dispose le groupe. En ce sens, tout ce qui n’est pas traditionnel 

peut être perçu comme quelque chose d’étrange ou non conventionnel. Cette conception 

attribue souvent aux traditions une origine ancestrale et une stabilité de contenu. Cependant, 

les sociologues et anthropologues à l’image de Collins (1995, p. 19), et de Balandier (2013, 

p. 198) signalent que la tradition doit être en mesure de se rénover et de se moderniser afin de 

préserver sa valeur et son utilité. Autrement dit, une tradition peut acquérir de nouvelles 

expressions sans perdre pour autant son essence. 

L’entendement socio-anthropologique (Aple et al., 2007) présente la tradition comme 

une coutume ou une habitude qui est mémorisée et transmise de génération en génération sans 

besoin d’un système écrit. De ce fait, la tradition relève du passé et est transmise aux nouvelles 

générations, au sein d’une communauté dont elle est la marque identitaire. Cinq éléments 

caractérisent donc la tradition : elle est un tout, elle relève du passé, elle est transmise, elle est 

propre à la communauté, elle marque l’identité.  Selon l’anthropologue Sapir (1931, p. 659) le 

mot « coutume » est souvent utilisé comme synonyme des mots « convention », « tradition » et 

« mœurs », mais leurs connotations ne sont pas tout à fait les mêmes. Le mot « convention » 

souligne selon l’auteur que le modèle de comportement adopté n’obéit pas à une nécessité 

intime et implique souvent de manière tacite ou explicite qu’on en reconnaît la légitimité. Le 

mot « tradition », lui, met l’accent sur l’origine historique de la coutume. Il ne vient à l’idée de 

personne de reprocher à une communauté d’être dépourvue de coutumes ou de conventions, 

mais si on a l’impression que celles-ci ne remontent pas à une très haute antiquité, on dit que la 

communauté a peu ou n’a pas de traditions. La différence entre la coutume et la tradition est 

plus subjective qu’objective, car il suffit de soumettre les coutumes à une critique historique 

complète pour s’apercevoir que rares sont celles qui ne remontent pas à des époques très 

reculées. Quant au mot « mœurs », selon l’auteur, elles sont directement rattachées à la morale 

en actes dans une communauté. Il reste que des termes comme « coutume », « institution », « 

convention », « tradition » et « mœurs » sont presque impossibles à définir de façon précise et 

scientifique selon Sapir (1931, p. 659-660), mais sont réductibles à une habitude sociale ou à 

un modèle culturel. Par contre « habitude » et « culture », sont pour lui des mots qu’on peut 

définir avec quelque précision, et qu’on devrait les substituer au mot « coutume » dans un 

discours strictement scientifique.  

En somme, bon nombre de sociologues et d’anthropologues à l’image de Sapir (1931, 

p. 660), J Bouju (1995, p. 2), Ki-Zerbo (1997, p. 36) s’accordent sur la difficulté de trouver 

une définition universelle et consensuelle de la coutume et de la tradition. Cunningham (1984, 

p. 59) s’inquiétait déjà à cet effet en notant que des dissensions à première vue irréductibles 

divisent les penseurs lorsqu’il s’agit de définir des notions comme la culture, la tradition, la 

https://shs.cairn.info/publications-de-georges-balandier--9624?lang=fr
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coutume, car partout où ces concepts faisaient objet d’échanges, les positions s’affrontent, les 

certitudes rivales se heurtent, les nuances se multiplient, toujours au nom de la logique et de la 

connaissance. Cet état des faits explique également le regain d’intérêt autour de ces concepts 

qui se retrouvent au cœur de débats publics et d’orientations politiques dans bon nombre de 

pays africains. Tel est le constat au Burkina Faso où la question de chefferie 

traditionnelle/chefferie coutumière, justice traditionnelle/justice coutumière, au regard de 

l’intérêt scientifique et l’actualité politique de ces concepts, fait l’objet d’une incessante 

tentative de définition par les différents acteurs qui s’invitent aux débats publics. Il s’avère 

alors nécessaire de relancer à nouveau la discussion si classique entre le « traditionnel » et le 

« coutumier », mais à travers une approche constructiviste de la réalité sociale au niveau local. 

Comment les notions de rogn-miki et du moore chez les Moose du Zoundwéogo peuvent-elles 

contribuer à une construction conceptuelle endogène de la coutume et de la tradition ?  

L’objectif de ce travail est de partir d’une conception locale du rogn-miki et du moore chez les 

Moose du Zoundweogo dans la région du Nazinon au Burkina Faso, pour contribuer aux 

débats théoriques des notions de coutume et de tradition. Cela permettra de construire des 

concepts dans la langue française adaptés à la réalité et au sens des choses au niveau local. Le 

but de cette approche constructiviste est de rendre opérationnel l’usage des concepts de 

coutume et de tradition dans le domaine de la recherche scientifique et dans les orientations 

politiques en s’appuyant sur une construction locale des savoirs.  

 

1. Méthodologie 

Cette étude a été réalisée à Manga, chef-lieu de la province du Zoundwéogo et de la 

région du Nazinon au Burkina Faso. Dans cette zone d’étude, nous nous sommes intéressé 

particulièrement à l’espace géo-socio-politique coutumier Moaaga1 dont l’autorité suprême est 

le chef de canton de Manga. Nous avons choisi une démarche inductive et une méthode de 

recherche essentiellement qualitative qui nous ont permis d’observer des pratiques 

coutumières, des objets associés à ces pratiques, et d’écouter les témoignages des praticiens. 

La collecte des données qualitatives à partir de ces faits coutumiers, nous ont permis 

d’expliquer la représentation sociale du coutumier et du traditionnel chez les Moose du 

Zoundwéogo. Pour ce faire, nous avons mené des entretiens individuels à partir d’un 

échantillonnage à choix raisonné et une observation directe des phénomènes sur le terrain2  
pour comprendre le sens du rogn-miki et du moore au sein des groupes familiaux (buudu) dans 

la localité. Les données des entretiens individuels ont été collectées à l’aide d’un guide 

d’entretien semi-structuré qui présente les grands points qui font l’objet des échanges. Une 

grille d’observation et un appareil photo nous ont également permis respectivement de décrire 

des scènes et rituels, et de procéder à des captures photos de certains objets significatifs de 

notre étude.  Les données des entretiens ont été collectées auprès de huit (8) représentants (e)s 

des familles (buudu) (RF), trois (3) autorités coutumières (AC), deux (2) responsables du 

koglwéogo3 (RK) et un entretien avec un (1) responsable du djéndjéré4 (RD). Tous ces acteurs 

ont été choisis en tenant compte de leur connaissance et leur implication dans les pratiques du 

rogn-miki ou dans le moore. En particulier les représentant(e)s de famille ont été choisi(e)s 

parmi les hommes et femmes des buudu qui ont pour fonction sociale, la gestion du rogn-miki. 

Ces derniers ainsi que les chefs coutumiers ont été identifiés grâce à la technique de boule de 

 
1 Moaaga au singulier (Moose au pluriel) renvoie au groupe ethnique majoritaire au Burkina Faso, avec environ 

53% de la population (INSD, 2022 p. 11)  
2 Rites funéraires, mariages coutumiers, sacrifices aux ancêtres, intronisations de chefs, sortie des masques… 
3 Organisation locale d’autodéfense dont la mission est d’assurer la sécurité des personnes et des biens dans les 

villages et villes du Burkina Faso.  
4 Confrérie de Chasseurs et guerriers dans le passé, devenue de nos jours une troupe de danse traditionnelle 

guerrière.  

https://www.scribbr.fr/methodologie/enquete-de-terrain/
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neige, ce qui a conduit le déroulement de notre terrain jusqu’à saturation de nos informations. 

Tous nos entretiens ont été administrés dans la langue moore, puis retranscrits en français. 

Nous avons en tout réalisé 14 entretiens individuels d’une durée totale de 15h36mn. Après la 

transcription des entretiens, nous avons procédé à leur codification simple à 4 caractères. Ce 

code est composé de l’abrégé de la catégorie des acteurs enquêtés, du numéro d’ordre au sein 

de la catégorie, du sexe de l’enquêté et de son âge. Nous avons également assisté à des 

pratiques coutumières, dans la famille royale, dans la famille des Masques, dans la famille des 

Forgerons et dans la famille des Griots. L’ensemble des données a été regroupé par thématique 

pour construire la maquette d’analyse. Les données de l’observation ont été par la suite 

intégrées à la maquette d’analyse dans le but de procéder à une triangulation globale des 

données. Toutes ces données ont fait l’objet d’une analyse de contenu croisée et thématique 

des informations collectées.            

2. Résultats 

2.1. Fondement du rogn-miki chez les Moose de Manga 

Chez les Moose du Burkina Faso en général, et ceux du Zoundwéogo en particulier, la 

notion de rogn-miki traduit littéralement renvoie à « ce qu’on est né trouvé ». À en croire à nos 

enquêtés, le rogn-miki est fondamentalement familial. Chaque famille (buudu) a son rogn-miki 

qu’elle pratique le plus souvent en intimité ou dans la discrétion, comme le témoigne un 

représentant de la famille des Masques en ces termes : « Nous les masques, notre coutume 

(rogn-miki) est différente. Nous avons des pratiques coutumières mais nos pratiques ne 

s’exposent pas au regard de tout le monde […] Ainsi chaque groupe familial (buudu) a sa 

coutume. La famille des griots a leur coutume, la famille des masques a leur coutume, la 

famille des forgerons a leur coutume, la famille royale a leur coutume » (RF-3-M-57ans, 15 

avril 2023). Selon une telle conception la coutume, constitue un patrimoine familial transmis de 

génération en génération au sein de cette famille d’où le sens littéral du terme ci-dessus 

présenté : « ce qu’on est né trouvé ». Cela sous-entend que la coutume est un bien des 

générations passées, transmis aux générations actuelles, au profit des générations futures. 

Chaque génération est donc appelée à l’entretenir et à la rendre comme elle en a héritée, sinon 

mieux, aux générations futures. Que pourrait donc être l’objet ou la nature de ce bien familial ?  

L’objet qui matérialise la pratique de la coutume selon les différents doyens de famille 

interviewés est le Rogmik suuga (couteau coutumier), qui est à la fois une réalité matérielle et 

une réalité symbolique. La dimension matérielle du Rogmik suuga (couteau coutumier) renvoie 

à cet outil tranchant fabriqué localement par les forgerons du village ou de la localité. Cela est 

impératif car la fonction sociale, ou l’usage social de ce couteau qui est le sacrifice coutumier 

selon les Moose ne peut se faire sans la bénédiction des forgerons. Les forgerons ont une 

dévotion à la terre (matière et ancêtres), et c’est dans cette terre (matière) qu’ils puisent les 

ressources (le fer) pour la fabrique du couteau coutumier dont la fonction est de faire le 

sacrifice à la terre (ancêtres). Le couteau des forgerons rappelle toujours le rôle et la fonction 

sociale de ce sous-groupe social dans le grand groupe des Moose.         
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Figure 1. Couteau coutumier (Rogmik suuga) fabriqué par les forgerons de Louré (Source : donnée de 

terrain du 16 avril 2023). 

La dimension symbolique du Rogmik suuga, renvoie à la transmission ou à la passation 

d’un « couteau familial » (buud suuga), qui est un couteau « unique » au sein de la famille 

(buudu) définie, et dont la fonction est d’exécuter la pratique coutumière au niveau familial5. 

Ce couteau symbolique, appelant à l’exercice d’une fonction sociale est transmis au sein du 

lignage, par la logique de la primogéniture. Le doyen ou l’aîné de la famille (buud kâsma) est 

généralement le détenteur de ce couteau, à moins que ce dernier, au regard de ses croyances 

(adhésion aux religions révélées), de ses connaissances (décrochage vis-à-vis des pratiques 

coutumières) ou de son état de santé (physique et mentale) décline cette fonction à un tiers 

successeur qui sera chargé d’immoler sur l’autel familial6. La symbolique du « couteau 

familial » incarne alors une responsabilité sociale qui incombe son détenteur : c’est le culte à 

Dieu à travers les ancêtres. C’est grâce à ce couteau, que communiquent et interagissent 

vivants et ancêtres ainsi que d’autres acteurs du monde invisible au sein de la famille.  

Nous pouvons remarquer, que la notion de coutume (rogn-miki) dans la langue moore 

s’emploie généralement au singulier. Le pluriel (rogn-miksi) revêt de très peu de sens à moins 

que cela ne veuille identifier les coutumes d’un ensemble de familles. Cela signifie que la 

coutume est unique au sein d’une famille et renvoie fondamentalement à une spiritualité 

familiale unique marquée par le sacrifice aux différents autels au niveau familial, à partir de 

quoi le déroulement de toutes les pratiques, évènements, et bien d’autres activités s’avère 

légitime et approprié. Cette spiritualité ou cet esprit unique met en communion les vivants, les 

ancêtres, les autres acteurs du monde invisible et Dieu.  De cette conception, l’esprit de la 

coutume définit les comportements en termes de permis et d’interdits, en termes de pratiques et 

de rituels, en termes d’obligations et de droits, en termes d’organisation et de 

fonctionnement… au sein d’une famille donnée. Cela sous-entend que la coutume n’a de 

contenu ni de sens que rapportée au buudu qui est une organisation structurée et hiérarchisée. 

En somme nous pouvons noter que la notion de coutume à Manga repose sur deux éléments 

fondamentaux : la famille (buudu) et la transmission.  La coutume se présente alors comme 

une théorie7 unique et familiale légitimant les faits et pratiques au sein d’une communauté. 

   

2.2. Entre rogn-miki et le moore   

 Comme nous l’avons noté en introduction, la distinction entre coutume et tradition 

n’est pas évidente dans un contexte national au Burkina Faso où les deux concepts se trouvent 

au cœur des débats publics. Pourtant chez les Moose de Manga, la coutume telle que 

 
5 La famille (buudu) peut avoir plusieurs niveaux. La famille restreinte autour d’un grand-père commun, la 

famille élargie à l’unicité de nom de famille et dérivés, la famille élargie autour d’un ancêtre commun....    
6 Rappelons-le, la notion de famille chez les Moose peut avoir une extension ou une couverture différente telle 

que ci-dessus expliqué. Elle peut être restreinte, ou élargie. Mais quelle que soit sa dimension toute famille 

possède un ou des autels propres à elle et dont la prêtrise se transmet selon la généalogie familiale.      
7 Dans le sens Poppérien du terme :  Une théorie est un filet pour capturer le monde, un ensemble d’énoncés 

généraux décrivant la réalité étudiée. Ce sont des systèmes de concepts construits par la raison et il en existe 

plusieurs. Les théories organisent notre perception empirique de la réalité. 
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précédemment définie se distingue clairement de la tradition. Selon nos informateurs, il faut 

distinguer la coutume qui est un patrimoine familial du moore qui est une pratique personnelle 

et le plus souvent informelle, mais à caractère endogène. Le moore renvoie au fait social dans 

le sens durkheimien qui a un caractère endogène, local, et propre aux habitudes des Moose. Le 

moore dans ce sens s’apparente à ce qui est traditionnel, et se distingue de la coutume pour le 

fait de ne pas avoir un caractère familial. Le moore est global aux Moose et n’est pas propre à 

une famille donnée. C’est ce que nous traduit un responsable koglwéogo en ces termes : 

« Le rogn-miki (coutume) est du ressort de la famille. Chaque rogn-miki est réalisé dans une 

famille qui détient son couteau. Mais le « moore » c’est ce qui est propre à tous les Moose. Le 

rogn-miki est aussi du Moore. Le moore c’est ce qui ne fait pas partie des pratiques du blanc. 

Tout ce qui est propre à nous les noirs, c’est du moore. » (RK-2-H-62ans, 17 avril 2023)  

À la différence de la coutume, la tradition bien que partageant avec celle-ci un certain 

nombre de caractéristiques n’est pas le propre d’une famille (buudu). La tradition, selon les 

Moose de Manga est désignée par le terme moore qui est général aux moose et s’oppose à la 

modernité.  La tradition ou le moore est local, le moore est noir par opposition au blanc8 qui 

vient du pays des blancs (l’occident). Le moore peut être une propriété individuelle, et 

personnelle, même s’il peut avoir une dimension collective mais qui n’est pas nécessairement 

fondée sur la famille. Ainsi, nous pouvons avoir à Manga des griots coutumiers (Rogmik 

bendré) issus d’une famille de griot et dont on reconnait une fonction sociale et coutumière, et 

des joueurs traditionnels, professionnels et artistiques de tam-tam qui ne sont pas 

nécessairement issus d’une famille de griot mais qui manient le tam-tam pour des fins 

artistiques. L’usage que font ces derniers du tamtam relève de la tradition, mais pas d’une 

coutume. Il en est de même pour la famille des masques, des forgerons, des chasseurs… Dans 

ce sens la pratique coutumière serait spécifique à la famille tandis que la pratique traditionnelle 

rassemblerait tout ce qui est endogène et qui s’écarte de la modernité, dont les pratiques 

coutumières elles-mêmes. Le détenteur du tiim ou du wak9 généralement qualifié à tort ou à 

raison de féticheur, n’est pas nécessairement un coutumier à moins que sa pratique ne 

s’inscrive dans un patrimoine familial donné dont l’exécution aurait pour appui la lignée 

ancestrale après Dieu. C’est ce qu’explique un chef coutumier en ces mots : « Le coutumier 

fait son sacrifice en invoquant d’abord Dieu puis ses ancêtres par ordre hiérarchique dans son 

lignage. Le féticheur invoque Dieu puis son fétiche. Le féticheur n’invoque pas des ancêtres 

car son fétiche est personnel et non familial » (AC-1-M-57ans, 14 avril 2023). La tradition chez 

les Moose de Manga englobe donc la notion de coutume même si celle-ci se distingue de toute 

pratique coutumière par son caractère purement familial. De cette compréhension nous 

tenterons dans les lignes qui suivent de conceptualiser quelques notions à titre d’exemple afin 

de distinguer la pratique coutumière, de la pratique traditionnelle.      

 

2.3. Entre médecine coutumière et médecine traditionnelle 

À partir des discours de nos enquêtés, nous pouvons spécifier la médecine coutumière 

dans le grand monde de la médecine traditionnelle. Un représentant des familles nous révèle 

les éléments clés de cette distinction en ces termes : « Il faut distinguer la coutume, du 

fétichisme (Tiim ; féticheur : tiim soaba c’est à dire celui qui a le Tiim). La coutume se 

rapporte à la possession du couteau de la coutume. Le féticheur se rapporte à celui qui a des 

fétiches. La coutume pourtant se rapporte à la possession du couteau de la coutume, à qui se 

 
8 La mise à jour de la complexité des systèmes de pensée africains, de l’ampleur des constructions symboliques 

ou cosmogoniques, a mis l’accent, dans une perspective très « culturaliste », sur la spécificité des « valeurs » 

propres aux sociétés africaines, opposant ainsi à la rationalité technique et économique occidentale une rationalité 

africaine traditionnelle « autre » (Olivier de Sardan, 1995, P. 38)  
9 Terme issu d’un familier mais qui traduirait au mieux l’idée du tiim contrairement aux notions de fétiches, de 

magie, ou de charlatanisme… ainsi l’expression « bouffer le wak » en moore « ri tiim » signifie posséder le tiim.  
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réfèrent les membres de la communauté. Il ne faut pas confondre les deux » (RF-7-M-73ans, 
16 avril 2023). 

La médecine coutumière est très peu connue et peu décrite par les anthropologues et les 

sociologues de la santé comme telle. Selon l’entendement local, la médecine traditionnelle (tip 

moore) à Manga est un ensemble de connaissance qu’un individu ou un groupe d’individus a, 

pour soigner différents types de maladies par des moyens ou des substances locales (ti-moore). 

Les acteurs de cette médecine sont les féticheurs (détenteur du tiim ou du wak), les devins-

guérisseurs10, les marabouts, ... De l’autre côté, la médecine coutumière est de l’apanage d’une 

famille. Le savoir-faire en matière de médecine au sein de la famille se transmet de façon 

élective au sein de la famille11 par primogéniture au doyen de famille, ou par l’éducation au 

sein de la famille (c’est la transmission d’un savoir familial). Nous pouvons citer à titre 

d’exemple, la famille des masques habilitée à soigner des maladies d’enfants, l’épilepsie, la 

drépanocytose, la famille des forgerons habilitée à soigner des plaies ou des blessures 

« incurables » causées mystérieusement par le fer12, la famille des griots qui soigne la maladie 

de l’oubli, la famille des rebouteurs spécialisée pour les soins en cas de fracture, de 

déboitement, d’élongation de muscles, de ligaments ou de kinésithérapie, la famille des 

croquemorts qui soigne les maladies de mauvaises odeurs corporelles, etc. Comme nous 

pouvons le remarquer, s’agissant de la médecine coutumière chaque famille est reconnue offrir 

des soins bien déterminés, contrairement aux acteurs de la médecine traditionnelle qui en 

général sont habilités à soigner toutes sortes de maladies avec des compétences variées.  

 

2.4. Entre chef coutumier et chef traditionnel  

La chefferie coutumière moaaga est gérée au sein d’une lignée familiale, ce qui donne à 

cette institution sociale un caractère familial et distingue les chefs coutumiers des autres 

autorités coutumières ou traditionnelles qui ont également le statut de chef. C’est ce que confie 

un chef coutumier à travers le discours suivant : « nous sommes des descendants de l’ancêtre 

unique des Moose qui est Ouédraogo. Les royaumes Moose se sont rependus à partir de 

Tenkodogo où a régné Zoungrana le fils de Ouédraogo. Partout où il y a un village Moaaga, 

c’est évident que le chef soit de la descendance de Ouédraogo. C’est pourquoi nos éloges sont 

chantées en commençant par Ouédraogo, puis Zoungrana, puis Oubri, jusqu’à mon père à qui 

j’ai succédé » (AC-1-M-57ans, 14 avril 2023). Nous pouvons distinguer à travers ces 

explications la chefferie coutumière de la chefferie traditionnelle en ce sens que la première se 

présente comme une institution gérée au sein d’une famille donnée : il s’agit de la famille 

royale qui détient la chefferie (le naam). Dans la structure sociale et politique des Moose 

depuis leur ancêtre commun Ouédraogo à nos jours la chefferie coutumière a toujours été 

gérée par la famille des nabiisi (descendants de Ouédraogo). De nos jours, ce pouvoir est 

assuré par cinq (5) dima dans les cinq (5) royaumes moose sur l’actuel territoire burkinabè. 

Chaque royaume est constitué de cantons qui à leur tour sont constitués de villages formés à 

partir d’un ensemble de quartiers dont chacun s’identifiait dans le passé à une famille 

donnée13. À tous les niveaux de la structure sociale et politique des Moose le fondement de la 

chefferie est familial, et l’intronisation de tout chef obéit à des coutumes bien connues. 

Généralement la chefferie coutumière se transmet de père en fils et selon la logique de la 

 
10 Il y a des devins dont la profession divinatoire est un patrimoine familial. Ces devins sont donc des acteurs de la 

médecine coutumière, c’est le cas de la divination dans la famille des Poéssé, famille de devins par nature. 
11 Il s’agit d’un don reçu par un individu au sein d’une famille ou dans une communauté.  A l’image de la maladie 

élection telle que décrite par Fainzang (1986 P. 84), l’individu est choisi par les forces invisibles pour assurer une 

fonction sociale données.  
12 Par exemple se blesser en creusant une tombe, qui est la conséquence d’une faute sociale. 
13 A titre d’exemple, nous avons Bendogo qui est le quartier des griots, Saaba/saabin qui est le quartier des 

forgerons, péosin quartier des poésé (devins du chef). ...   
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primogéniture au sein d’une famille. Ce type de chefferie était connu dans les sociétés à 

pouvoir centralisé ainsi que dans les sociétés précédemment acéphales qui ont finalement 

basculé dans le cours de leur histoire dans un régime à pouvoir centralisé. 

Quant à la chefferie traditionnelle, elle est une attribution de pouvoir à caractère 

politique au sein d’une communauté, pouvoir qui n’a pas de fondement coutumier tel que 

précédemment défini, et n’est pas l’apanage d’une famille donnée. Il s’agit d’un type de 

pouvoir dont les logiques de gestion sont essentiellement endogènes et régissent une institution 

sociale ou une initiative locale. L’acquisition de la chefferie traditionnelle se fait généralement 

par la règle de la légitimité sociale ou charismatique, par la loi de la primogéniture (doyen du 

groupe), ou simplement par le vote des membres au sein du groupe. Le pouvoir n’étant pas 

géré au sein d’une famille donnée, toute personne membre de l’institution peut se faire choisir 

comme chef. Des sacrifices peuvent être faits comme il en est le cas à l’intronisation d’un chef 

coutumier, mais seuls les fétiches propres à l’institution seront invoqués. C’est le cas par 

exemple des chefs Dozo, ou des chef Koglweogo dans le Zoundwéogo.          

 

2.5. Le statut particulier du teng-soaba 

Il faut noter également que toutes les autorités coutumières ne sont pas des chefs 

coutumiers. L’expression chef de terre a été souvent utilisée pour désigner la personne qui a la 

dévotion à la terre et qui assume la noble fonction de prêtre ou de sacrificateur aux ancêtres et 

à Dieu à partir de la terre. Il est un acteur clé de l’intronisation de tout chef coutumier et est 

appelé à servir ce dernier en tant que sacrificateur à la terre. Selon les Moose, cette fonction 

sociale (teng-soaba) n’est pas en réalité une chefferie (naam) même si la responsabilité sociale 

est fondamentalement coutumière. C’est la raison pour laquelle le teng-soaba ne porte pas un 

bonnet rouge symbole de la chefferie coutumière, et ne porte pas le qualificatif « naaba » qui 

renvoie au chef détenteur du naam (la chefferie). Il serait plutôt le « maître de la terre » que le 

« chef de terre ». « Nous sommes des Nionionse14, partout où un chef est installé, nous 

sommes à ses côtés pour l’aider avec le travail de la terre. Cette fonction est donnée aussi aux 

autochtones même s’ils ne sont pas des Moose. La terre leur appartient d’abord. Mais s’il n’y a 

pas d’autochtone, le chef fait venir quelqu’un de la famille des Nionionse pour assurer la 

fonction de sacrificateur à la terre, car notre ancêtre est sortie de la terre et règne dans les 

cieux. Nous sommes donc des sacrificateurs », relate un représentant des familles enquêtées 

(RF-1-M-51ans, 07 avril 2023). Bien qu’étant un acteur coutumier et une haute autorité 

coutumière au regard de son statut social15, le teng-soaba n’est pas un chef coutumier. Dans les 

sociétés à pouvoir acéphale, le « maitre de terre » est l’une des plus haute autorité du village, 

mais ne peut se valoir le statut de chef.           

 

2.6. Entre justice coutumière et justice traditionnelle 

La représentation sociale du traditionnel et du coutumier à Manga nous permet 

également de conceptualiser la notion de justice coutumière et de justice traditionnelle. La 

justice coutumière moaaga dans ce sens constitue une organisation sociétale et sociale des 

Moose. Elle est à l’image de la structure sociopolitique moaaga donc hiérarchisée depuis le 

sommet du royaume de chaque Dima, et décentralisée jusqu’au quartier selon l’organisation 

politique, et dans les familles selon l’organisation sociale. Un représentant des familles 

enquêtées nous décrit le système de la justice coutumière en ces termes : « Notre justice n’est 

 
14 Les Nionionse constituent un groupe social reconnu par leur puissance et par la force de leurs actions à travers 

le vent, la foudre et le tonnerre. On reconnait en eux la maitrise du vent, des cieux et de la terre (les ancêtres). 

Considérés comme de grands prêtres sacrificateurs dès leur assimilation par les Moose depuis l’époque de Naaba 

Oubri à cause de leur grande dévotion aux ancêtres, les Nionionse sont nommés chefs de terre dans toutes les 

localités moose où ils sont représentés. 
15 Il est souvent plus respecté, et plus important en termes d’autorité que le chef. 
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pas comme celle du blanc. Elle est organisée depuis la petite famille jusqu’au sommet du 

royaume. C’est notre coutume, nous sommes nés et trouver une telle organisation dans nos 

familles et gérée par les doyens de la famille » (RF-7-M-73ans, 16 avril 2023). 

Cette justice est dite coutumière car sa gestion repose fondamentalement sur la 

chefferie coutumière, même si des conseils sont institués le plus souvent à tous les niveaux 

pour rendre le droit selon la coutume. Quant à la notion de la justice traditionnelle, elle 

est l’utilisation des mécanismes traditionnels des résolutions de règlement de conflits et même 

de prévention de conflits et de différends. Cette justice ne repose pas sur les coutumes, et n’est 

pas l’apanage d’une famille donnée. C’est le cas de la justice dite « populaire » ou la 

population rend elle-même son verdict et le plus souvent de façon spontanée selon sa lecture et 

sa compréhension d’une situation donnée. Les Koglwéogo qui sont une institution sociale 

autonome en matière de régulation sociale constituent une forme de justice traditionnelle car sa 

gestion ne repose pas fondamentalement sur des coutumes même si cette institution connait 

l’adhésion massive des chefs coutumiers. Ces derniers y sont à titre personnel sans engager 

nécessairement leur fonction de coutumier.     

 

3. Discussion  

Après avoir présenté et analysé nos résultats selon une logique constructiviste de la 

connaissance, il est nécessaire de procéder à une discussion des grands points de cette analyse, 

en nous appuyant sur les données et les approches théoriques de la littérature.  Ce débat 

théorique et critique repose principalement sur deux thématiques centrales de notre analyse à 

savoir, la tradition présentée comme une transmission d’un passé prémoderne, et le caractère 

familial de la coutume.  

3.1. La tradition comme une transmission d’un passé prémoderne  

La tradition vient du latin traditio, tradere, de trans « à travers » et dare « donner ». 

Elle est la transmission d’un capital de savoir-faire et de savoir être à une génération (Ouattara, 

2013 p. 118), ou un procédé consistant à donner à une personne la possession d’un objet un 

savoir, abstrait ou concret, de génération en génération par la parole, l’écrit ou encore 

l’exemple (Shils, 1971, p. 324 ; Lenclud, 1987, p. 111). Camberlein et al, (2021, p. 99) notent 

que la transmission en matière de tradition est non seulement un résultat de l’action, mais aussi 

l’ensemble des procédés par lesquels les éléments d’une civilisation se répandent dans les 

sociétés humaines. Au-delà de la transmission qui est également une caractéristique importante 

du Moore chez les Moose de Manga, la tradition est également comprise comme un fait de 

permanence du passé dans le présent. Cette conception va de pair avec la description du moore 

qui renvoie à ce tout qui échappe toujours à la modernité actuelle. Il s’agit donc d’une 

conception qui situe la tradition non seulement dans la temporalité, mais aussi dans une 

certaine dynamique sociale dans la mesure où le présent, d’aujourd’hui sera un passé de 

demain. C’est pourquoi en archéologie, la notion de tradition renvoie à celles de survivance et 

de persistance (Fauduet, 2010, p. 17 ; Golosetti, 2014, p. 186). Dans ce sens, la temporalité 

devient le principe d’intelligibilité grâce auquel la tradition se définit comme un fait du passé 

dans le présent, ou encore un legs qui ferait l'objet d'un transfert dans un contexte neuf.  

En plus de la transmission et la temporalité qui constituent des caractéristiques 

communes de la tradition et du moore chez les Moose, la littérature nous présente également 

les éléments transmis comme un point de rencontre des deux notions. Le contenu de la 

tradition selon Ouattara (2013, p. 118) s’apparente à un ensemble de croyances et de valeurs 

sociales transmises oralement de génération en génération, le tout intégré dans le système 

culturel de cette communauté à un moment de son évolution. Wole, (1981, p. 31) décrit 

d’avantage le contenu de la tradition en termes de réalité vécue, un mécanisme social 

unificateur, un ensemble de croyances, de rapports, de modalités de mise en valeur des 
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ressources, de moyens de contrôle et d’exploitation du milieu naturel, d’attitudes à l’égard 

d’accidents existentiels comme la naissance et la mort, etc. Cette lecture de la tradition à 

l’image du moore chez les Moose ne ressort aucunement une dimension proprement familiale, 

mais des faits sociaux s’inscrivant dans l’endogénéité.        

Ces définitions montrent bien que la tradition est une notion complexe, devenue 

malheureusement ces dernières décennies un mot « outil » (Lenclud, 1994, p. 22, Camberlein 

et al, 2021, p. 98-99). À travers ces conceptions qui vont dans le même sens que la 

représentation sociale du moore chez les Moose du Zoundweogo, nous pouvons constater que 

la tradition à la différence du fait coutumier n’est pas nécessairement une réalité propre à un 

groupe spécifique mais traduit surtout une manière de faire, transmise de génération en 

génération, comparée au présent le plus souvent assimilé à la modernité.  Les Sciences de 

l’Homme et de la Société ont développé de nouvelles perspectives au sujet de la tradition qui 

s’écartent de la conception classique Wébérienne qui la compare à la répétition mécanique 

d’une action dictée par la force de l’habitude (Weber, 1978, p. 36-37). De façon transversale, 

la littérature du domaine des sciences sociales voit en la tradition, ce qui, transmis par le passé, 

fait partie du présent et échappent toujours à la modernité (Lenclud, 1987, p. 112). 

Le traditionnel ne désigne donc plus simplement ce qui relève du passé, mais le point 

de vue que les hommes du présent développent, ou interprètent en se référant à des critères 

rigoureusement contemporains (Sahlins, 2020, p. 218). C’est dans ce sens que Pouillon (1975, 

p. 158), notait que seul le contexte présent était capable de donner sens à ce qu’il juge 

traditionnel. Mais, ayant constaté la difficulté de proposer une définition universelle de la 

tradition, l’auteur nous conseille de toujours contextualiser le concept à travers une approche 

constructiviste de la réalité. Le traditionnel ne peut qu’être une construction sociale selon 

Pouillon (1975, p. 159), et c’est ce que nous avons tenté d’opérer en posant cette analyse sur la 

conception du rogn-miki et du moore chez les Moose du Zoundwéogo. 

 

3.2. Du caractère familial de la coutume 

Le lexique de sociologie, de Y. Aple et al (2007) mentionne que la coutume est 

l’ensemble des pratiques culturelles transmises par la tradition. On pourrait donc déjà tirer la 

conclusion selon laquelle, la coutume est un contenu et la tradition est une manière. 

L’anthropologue Sapir (1931, p. 659) précisait en effet que le mot coutume de façon générale 

renvoie à l’ensemble des modèles de comportement transmis par la tradition et propre à un 

groupe social donné.   Plusieurs chercheurs dont les travaux portaient sur les groupes ethniques 

burkinabè et les Moose en particulier ont démontré le lien entre la structure familiale et la 

pratique du fait coutumier. Ouedraogo (1993, p. 68) présentait une réflexion sur le rôle et la 

place de la famille ainsi que l’autorité coutumière dans la gestion du fait coutumier à travers 

une organisation sociopolitique particulière de ce groupe social. Chaque buudu (famille) note 

l’auteur, a son doyen d’âge (buud kasma), son sanctuaire familial (kims dogo = maison des 

ancêtres) où le buud kasma, dans sa mission de gérer le coutumier, joue le rôle de prêtre et de 

sacrificateur. Dans le même sens Coulibaly (2024, p. 238) à travers son étude sur l’initiation au 

dô chez les Bobo de Bobo Dioulasso précise que cet évènement constitue un moment d’offrir 

aux jeunes initiés un bain religieux et spirituel, un pèlerinage à la source des valeurs du groupe 

social. De ce fait, outiller les initiés aux savoirs religieux et spirituels demeure un impératif 

social, car l’initiation se base sur la coutume dont le fondement est le rattachement et 

l’appropriation de l’individu des normes familiales ainsi que des valeurs sociales. Or selon 

l’auteur, qui parle de coutume en milieu africain, doit nécessairement associer à la fois religion 

et spiritualité africaines reposant généralement sur le culte aux ancêtres d’où le fondement 

familial de la coutume en Afrique. C’est en s’appuyant sur la case des ancêtres que le doyen du 

lignage a autorité d’exécuter le coutumier en vue du bien de la famille, note Ouedraogo (1993, 

p. 69), car la coutume autorise le doyen de lignage à contracter des alliances matrimoniales 
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avec d’autres lignages pour le compte du “buudu”. Le mariage en tant qu’alliance n’est solide, 

stable et indissoluble au regard de la société et des ancêtres que s’il obéit aux coutumes, 

puisqu’il survit même aux conjoints. Dans le même sens, Soma (2021, p. 24) affirmait que la 

grande famille des Bobo Mandarè, est détentrice des us et coutumes liées à la vénération et à la 

protection des silures sacrés de Bobo Dioulasso. Du point de vue des responsables coutumiers, 

les cultes et les cérémonies rituelles profitaient de la participation et de l’implication de toutes 

les personnes descendant de la lignée Bobo Mandarè. Mais les transformations induites par les 

religions monothéistes ont réduit la participation des familles aux rituels sur les sites des 

marigots de Houet, Sya et Sagnon ainsi qu’à la mare de Dafra. Par conséquent, les rites 

coutumiers accordés aux silures sacrés se raréfient de plus en plus, et surtout durant ces deux 

dernières décennies. Ils n’engagent plus que les garants de la coutume, notamment la cour 

royale et ses notables qui sont dans l’obligation de perpétuer la mémoire et les croyances 

ancestrales. L’auteur note ainsi une perte de prestige des familles lignagères à l’origine de la 

sacralité des silures, à savoir la communauté Bobo Mandarè (Soma 2021, p. 25). Toutes ces 

pratiques marquent l’importance de la structure familiale dans l’exécution des pratiques 

coutumières d’où le lien direct entre famille et coutume dans les sociétés africaines.  

  

Conclusion 

Si la distinction entre coutume et tradition n’est pas aisée dans le monde de la science 

selon les anthropologues Sapir (1931, p. 659), Roulant (1988, p. 241), Ki-Zerbo (1997, p. 36), 

cette différenciation semble pourtant plus claire chez les Moose de Manga. Il suffit seulement 

de procéder à une endogénéisation des concepts en s’inspirant d’une certaine construction 

sociale de la réalité au niveau local. À travers donc l’analyse des notions de rogn-miki et de 
moore chez les Moose du Zoundwéogo nous avons pu proposer une construction conceptuelle 

de la tradition et de la coutume, puis les concepts de justice, de chefferie, de médecine 

traditionnelle ou coutumière. Pour le rappeler, la distinction entre le rogn-miki et le moore tire 

son sens du fait que le premier a la particularité d’avoir un fondement dans la structure 

familiale où il est exécuté. Quant au moore, il renvoie simplement à toutes pratiques du passé, 

reproduites dans le présent et qui se distinguent toujours de la modernité. Dans ce sens, le 

rogn-miki que nous assimilons à la coutume n'est qu’un champ particulier du vaste monde du 

moore assimilé à la tradition. La coutume selon notre construction conceptuelle n’est qu’une 

dimension de la tradition qui à sa particularité d’avoir un fondement familial et d’être toujours 

propre à une famille donnée dont elle incarne sa spiritualité à travers le culte aux ancêtres.     

De nos jours l’endogénéisation des concepts en Afrique est une nécessité et un sujet 

d’étude important, particulièrement dans les domaines de la recherche en sciences sociales et 

humaines. Il s’agit de l’adaptation et de l’intégration de savoirs et de pratiques locales, souvent 

appelés savoirs endogènes, dans des contextes académiques et de développement. Cela 

requière une analyse critique sur les savoirs exogènes (ceux venant de l'extérieur) et une 

valorisation des connaissances propres à chaque culture africaine. Pour ce faire, il est 

nécessaire d’adopter une posture constructiviste de la réalité sociale propre aux sociétés 

africaines au lieu de s’ouvrir à une importation ou une acceptation mécanique des concepts 

construits dans d’autres contrés selon leur réalité propre à elles.   Nous pouvons alors conclure 

avec Orain (2007, p. 1) que la meilleure méthode de production de la connaissance des choses 

est celle qui opère à travers les systèmes de représentation car il n’y a pas de connaissance 

d’un réel préétabli, mais seulement d’un réel tel que nous le questionnons, dans une époque 

donnée. 

Cet article n’entend pas clore le débat conceptuel sur le traditionnel et le coutumier. Il 

est une contribution scientifique à travers une perspective poppérienne et d’une construction de 

la connaissance selon une logique constructiviste et endogène. De ce fait, ce travail invite à la 

production et à l’intégration de nouvelles connaissances, de nouvelles théories ou de nouveaux 
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modèles dans le contexte actuel africain, afin d’amorcer une nouvelle donne de la recherche 

scientifique sur le local de manière à ce qu’il soit compris et utilisés par les acteurs de ce cadre, 

et non plus considérés comme des éléments étrangers ou importés. En d'autres termes, il s’agit 

du processus par lequel des concepts importés d’une langue et d’une société autre deviennent 

partie intégrante de la pensée et des pratiques d’un groupe ou d’une communauté, parce que 

réadaptés et réappropriés par cette communauté locale. Il s’agit d’une approche qui valorise la 

culture, l’histoire, et les savoirs traditionnels africains dans la construction du développement 

endogène.  
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Annexe 1. Guide d’entretien 

Cibles : 

❖ Les acteurs coutumiers (chefs de villages, chefs de terre, notables de la cour du chef de canton 

de Manga, chefs de quartiers)  

❖ Les représentants des groupes sociaux ou castes (homme et de femmes de la famille royale, des 

Griots, des Forgerons, des Nionionse, des masques Poésse …). (Focus group) 

❖ Les responsables du koglwéogo 
❖ Les responsables du djéndjéré 

➢ PRESENTATION PERSONNELLE 

➢ PRESENTATION DE LA RECHERCHE  

➢ IDENTIFICATION DE L’ENQUETE. 

 

II. ORGANISATION SOCIALE ET POUVOIR POLITIQUE COUTUMIER A MANGA.  

1. Quelle est l’historique de la société moaaga de Manga (les origines et l’installation dans la 

localité, les ancêtres, les mythes…) 

2. Jusqu’où s’étant l’autorité du chef de Manga ? 

3. Quelles sont les sous-groupes et les castes qui sont sous l’autorité du chef de Manga ?  

4. Comment est organisée la hiérarchie sociale interindividuelle, inter-sous-groupes 

6. Quelles sont les fonctions sociales de chacun d’eux ? 

III. FONDEMENT DU ROGN-MIKI 

1. Quelle est la fonction de votre groupe familial/organisation sociale ? 

2. Qu’est-ce qui vous distingue des autres groupes/organisations sociales ? 

3. En quoi consiste le rogn-miki de votre groupe familial/organisation sociale ? Exemples 

4. Qui sont les principaux acteurs ? décrire la fonction en termes de statut-rôle-fonction sociale ? 

5. Quels sont les interdits de votre groupe familial/organisation sociale ? 

6. Quels sont les moyens de transmission du rogn-miki à la jeune génération ? 

7. Quelle sont les obligations auxquelles sont soumises les autorités coutumières ? 

IV. FONDEMENT DU MOORE 

1. Que signifie faire le Moore selon vous ? 

https://revuesciencestechniquesburkina.org/index.php/lettres_sciences_sociales_et_hum
https://revuesciencestechniquesburkina.org/index.php/lettres_sciences_sociales_et_hum
https://excerpts.numilog.com/books/9782348034251.pdf
https://books.openedition.org/enseditions/18197
https://doi.org/10.4000/gc.18633
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2. Citez quelque exemple de pratique Moore (dans le domaine de la santé, la justice, la chefferie, 

le mariage, les rituels funèbres, l’éducation, la spiritualité)  

V. LA DIFFERENCE ENTRE MOORE ET ROGN-MIKI 

1. Selon vous qu’est ce qui distingue le Moore du rogn-miki 

2. Donnez des exemples dans votre groupe familial/organisation sociale ? 

VI. Avez-vous quelque chose à ajouter ?  

 

Merci 

Codification : (Âge, groupe social ou caste, statut et fonction sociale, date, durée de l’entretien, autres 

observations) 

Annexe 2. Grille d’observation numérique 
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